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LA HAYE, 17 Juin.
'-'anniversaire de la naissauce de S. À. R. Mme la Princesse

d'Orangea été célébré aujourd'hui dans cetterésidence. II y a
eu une granderevue de toutes les troupes deh garnison.

Le Roi est parti ce matin à 5 heures pour le château du Loo
où doit se célébrer avec éclat l'anniversaire de la naissance de
la Princesse d'Orange. Une magnifique chasse au faucon auralieu dans la journée,et le soiril sera tiré un brillant feu d'arti-fice devant le palais.

L'affluence des étrangers derang et de dislinction qui seren-dentau Loo pour assister à la chasse au faucon est considérable-hier ont du y arriver le duc et la duchesse de Leeds, venant déLondres.
On fait à Apeldoorn de grandspréparatifs pour les courses dechevaux qui auront lieu les 22, 24 et 26 de ce mois. Des prit ont

ete institués par LL. AA. RR. le Prince d'Orange et le PrinceAlexandre des Pays-Bas. Apeldoorn présente en ce momentI aspect le plus animé.

Le Roi, par arrêté di U de ce mois, a accordé à M. E. P. Borsta sa demande, démission honorable de ses fonctions de ca-pitaine de la compagnied'artillerie delà garde communale deta Haye , en lui témoignant sa haute satisfaction des longs ser-vices rendus par lui à la garde communale. S. M. a en mêmetemps accordé à M. Borst Pautorisation de continuer à porterI uniforme de ladite compagnie et les signes distinctifs durradede capitaine.

Le 7du mois de juilletprochain, les Etats-Provinciaux tien-
dront leur assemblée annuelle ordinaire. Le renouvellement du
tiers des membres de la Seconde Chambre des Etats-Généraux,
fera le sujet dun des travaux de la session. Les membres sor-
tants cette année sont :

Brabant- Septentrional, MM. Jhr. J. 0. de Jong van Beek enDonk et R. P. Homme;
Gueldre, le baron C. J. A. deNagell d'Ampsen et M. Jhr. Ne-dermeyer de Rosenthal ;
Hollande-Méridionale, MM. E. P. Monchv, J. C. Faber vanRiemsdyk, Jhr. D. T. Gevers d'Endegeest, G. W. Verwey Me-

jan, L. C. Luzac et S. H. Anemaet ;
Hollande-Septentrionale, MM. C. A. den Tex et J. CorverHooft ;
Zélande, M. J. de Baeker ;
Utrecht, le baron J. K. van Goltstein ;
Frise, MM. S. Brouwer et G. Hiddema Jongsma ;
Overijssel, M. A. J. Duymaer van Twist ;
Groningue, MM. Jhr. J. E. van Panhuys et B. Wichers ;
Duché du Limbourg, M. J. J. F. M. Corneli.

Hier 16, sont arrivés dans cette ville lesprémices de la pèche
du hareng. Le bateau à vapeur qui les apportait, arrivé la veille
a 7 heures et demie du soir en vue de Hellevoetsluis, était lelendemain a 7 heures du matin à Vlaardingen. II a apporté 90
barils de harengs, tous de premier choix, dont le prix est defl. 700 le baril., '

On écrit de Cracovie, le i :

' L'empereur Nicolas avait attendu à millepas de la frontière
l'impératrice. Quand elle arriva, S. M. s'élança vers les che-
vaux, les saisit par la bride etouvrit la portière.' Alors tous ceux
qui étaient présentsfurent témoins d'une scène vraiment tou-
chante. Le Czar monta dans la voitureet s'assit à côté de l'impé-
ratrice. Il était plein de gaîté. Une centaine depaysans ayant été
présentés, l'empereur, qui savait qu'ils étaient restés fidèles au
gouvernementdurant les dernierstroubles, leur donna des élo-
ges ; mais il leurrecommanda dene se porter à aucun excès en-
vers leurs seigneurs, attendu que l'autorité avait des moyens
suffisants pour iairo: droit à leurs griefs et punir les coupables.Il donna ensuite à chacun un rouble d'argent; et dix ducats à
ceux qui avaient arrêté les paysans venus de la Gallicie, et pro-
mit à tous desmédailles d'argent. »

Plusieurs journauxrusses et étrangers ont annoncé que le
choléra se serait déclaré sur divers points des frontières de la
Russie d'Europe. Cette nouvelle est entièrement dénuée de fon-
dement. L'épidémie en question n'a même pas approché des
frontières russes.

Deux paquebots, le Leopoldo etScamandre, entrés à Marseille
dans l'intervalle du 10 au 12, après avoir touché à Civita-Vee-
chiaetà plusieurs autres ports d'ltalie, ont apporté deces divers
points des nouvelles rassurantes.Les bruits d'émeute etdesoulè-
vement quiavaient couru ne se confirment pas ; et, d'après le
récit des passagers des bâtiments quenous venons de citer, la
plus grande tranquillité régnait dans toute l'ltalie et à Rome,
oùlonnesepermettaitqueces inévitables pasquins dans les-quels s'exerce la causticité romaine. Ainsi le peuple a témoignél'admiration que lui inspirent les vertus du savant cardinalMi-cala, qui, malgré la pourpre romaine dont il est revêtu, n'a ja-
mais quitté sa cellule conventuelle, en applaudissant à un petittableau où les cardinaux cherchent avec leurs mouchoirs etleurs chapeaux à empêcher le Saint-Esprit, représenté sous la
forme d'uneeulombe, de venir se poser sur la tête du cardinal
Micala. Ou a fait également courir un pasquin qui contient ces
mots : Maipapa. Le cardinal Mai est un des plus savants hommes
du sacré collège, ef le mot mai, qui signifie jamais en italien,
peut donner lieu à plusieurs calembours.

A Civita-Vecchia, on disait seulement, sans autres détails, audépart du Scamandre, que trois cardinaux étaient morts dans
ces derniers jours, deux demort naturelle et le troisième, assas-siné.

Dans la soirée du second jourde la fête de Pentecôte un grand
nombre d'individusse som attroupées sur la place du marché
de Miloslaw, dans le but d'y commettre des désordres. Deux

d'entr'eux, sortant de la foulé, se sont dirigés vers l'église et
ont sonné le tocsin, ce qui a augmenté le rassemblement. Cette
petite ville n'a pas de garnison ; le bourgmestre , sans redouter
le danger, chercha par tous les moyens possibles àrétablir l'or-
dre; mais, voyant l'inutilité de ses efforts et de ses exhortations,
il envoya urie estafette à Wresehen,et le lendemain matin un es-
cadron de hussards est arrivé à Miloslaw pour yrétablir l'ordre.
En même temps il est arrivé de cette dernière ville quelques
fonctionnaires pour faire une enquête. Plusieurs émeutiers ont
été transportés à Wreschen. ( Gaz. deBreslau. )

La Presse publie la lettra suivante qui lui a été adressée du
Maroc :

«Au moment où je vous écris j'apprendsque lesrelations entre l'em-
pereur de Maroc et la France tendent à s'obscurcir : l'empereur vient derefuser à nos troupes l'autorisation d'entrer dans le Maroc, et cela sous le
prétexte le plus futile. L'empereur prétend que l'invasion de nos troupessur le territoire marocain donnerait lieu à un soulèvement général parmiles populations de son empire, soulèvement qu'il ne pourrait contenir lejour où il éclaterait. Quoi qu'il en soit, à cetégard, le mauvais vouloir del'empereur vis-à-vis de notre gouvernement est par trop évident, et nousavons toute raison de croire que notre gouvernement ne consultera pasl'empereur au moment où il lui conviendra de mettre le pied sur le terri-toire marocain pour y ciiàtier les tribus qui donnent asile à Abd-el-Kader»ll serait utiled'appliquer à l'empereur le régime de guerre qu'il prati-que si bien. Amsi,il y a quelques mois l'empereur avaitenvoyé sou fils pour
soumettre les tribus qui avaient piilé Mogador. Cette expédition n'ayantpas réussi, l'empereur forma une armée plus considérable. Plus heureuse
que la première, cette armée fut victorieuse ; les tribus lurent soumises etl'empereur exigea des vaincus une indemnité de 500,000 piastres fortes
d'Espagne(2,600,000 (h),plus 2,000 chevaux, et,cn outre, l'incorporation
de 1,000 hommes choisis parmi les plus riches et le» plus influents destribus soumises dansses troupes. »

FEUILLETON DU JOURNAL DE LA HAYE. 18 JUIN 1846.

LAVIE DENELSON ,
D'APRÈS SES DÉPÈCHES ET SA CORRESPONDANCE.

rJ?W,V°lt,a.Uïf,K' les choscs se Présentaient ainsi à Nelson.quand la lotte française lui fut signalée: les ennemis éaient en ordre de«ataille, dans '"je position que beaucoup d'excellents officiers avaient dé-
lot I.natta<luablc- Ufaiwea» de l'avant était serré contre une espèce d'i-h ou banede saule placé au nord-ouest, et le reste de la flotte décrivaitJjnc lignecourbe, dont le côté concave regardait la mer ; la droite était dé-pendue par des batteries placées sur le fort d'Aboukir."elson n'eut pas plus tôt vu cette disposition qu'il se souvintà l'instant
même de la manSuvre hardie que lord ilood avait essayée dans la rade

ourjean et qui avait manqué, nous l'avonsdit, par suite dies vents contrai-ns : il résolut de pénétrer entre la lignefrançaise et le rivage, de prendre
entre deux feux, en y employant toute sa Hotte, une partie des vais-

■'■ux français, et de les écraser avant qu'on eût le temps de les secourir. Ila culait avec assez de raison que la ligne intérieure de la flotte française,I e quiregardait lerivage, devait être mal préparée pour un combat im-prévu, et, ce qu'ilne savait pas, ce qui devait puissamment contribuer aucces de son entreprise, c'est qu'un tiers des équipages français étaientscentlusà terre. Tonte la question se bornait donc pour lui à savoir si lePesage serait praticable entre le vaisseau formant l'extrémité de la ligne
ne ls

"tt '* 'üt °U lebanc dc sa')le tiont nous avons fi'it mention. Brueys
usaie

VaUp3aS sul>Posé' maisNelson trancha la question par un axiome à son
nécëssai artout.o,:i l'-'imcmi peutabattre(l). dit-il, nous avons la place
courant d°-P°Uf ,'etCr I'anerc' ö C Bfirry' capitaine du Vanguard, mis au
sons s.,;c^ ce Plan d'attaque, l'accueillitavec transport.» Si nous réussis-
Nelson, nousVi ' SUC5 UC di'a le m°.ndc ?~ll n'y a Pas de *» ' lui répliqua
pour racont 1

ss,rons très certainement. Reste à savoir qui de nous vivra
Ceux-là h Vlctoire. a

Le nombre des"0 U' 'aProvoyi"cnt devaient penser qu'elle coûterait cher.
*.-.". nv.ii.nt ],O,VaiSS *-aiude l'ffn0était égal des deux côtés : mais les Fran-cais avaient i avanfin... i ■" " i " 1 t .Uln fnr,-,. H" ,\ ■ " l>ar la dimension des navires, le- nombre descanons
VUMbfUnl Pages- outre l'Orient,dc 120 oanons,ilsavaient leFran-khn et le Guillaume TelL de 80. Leur flotte, prise en bloc, portait onze
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mille deux cent trente hommes et onzecent quatre-vingt seize canons ; en-
core ne parlons-nous point delàbatterie du fort d'Aboukir, composée de
quatre pièces dc grosse artillerie et de deux mortiers, sans compter quel-
ques canonsde moindre calibre. Les Anglais n'avaient que mille douze ca-
nons ethuit mille cent soixante huit hommes.

Nelson qui, depuis plusieurs jours, mangeait et dormait à peine, n'eut
pas plus tôt vu l'ennemi, qu'il se fit servir à dîner,tandis qu'àson bord on
préparaittout pour le combat : et, lerepas fini, quand il renvoya ses offi-
ciers i\ leur poste : « Demain, leur dit il, avant qu'il soit si tard, j'aurai
gagné une pairie ou ma place à Westminster. » C'était la seconde édition
de ce mot fameux: Westminster-Abbey ou la victoire! Nous préférons,
quant à nous, la première ; mais la seconde peut donner une idée de ce
que valent en Angleterre les distinctions aristocratiques.

L'amiral Brueys ne supposait pas qu'on attaquerait le soir même. Ce fut
un moment terrible pour tous que celui où l'esaadrc anglaise arrivant à
toutes voiles dansla baie, il fallut bien se convaincre que le combat allait
avoir lieu sur l'heure même.Le rivage était couvert d'une multitude d'Ara-
bes, spectateurs ardents de cette lutte où le sort de leur pays semblait de-voir se décider. Quand les vaisseaux anglais furent à portée de canon, toute
la flotte française et les batteries de la côte ouvrirent leurs feux : les bou-lets arrivaient en foule sur les vaisseaux de l'avant-garde, mais, sansri-
posterun seul eoup,ceux-ci continuaient à porter sur l'ennemi, les matelots
«'occupant tous, les uns en haut des mâts à ferler les voiles, les autres àsurveillerles cordages auxquels on a donné le nom de liras ; tous enfin s'ap-prétaient à jeter l'ancre. Le Goliath , dépassant do vitesse un autre navirequi lui disputait le poste d'honneur, menait la ligne d'attaque, etquand il
eut atteint l'avant dc la ligne ennemie , il gouverna entre le navire leplus
éloigné du centre et le banc de sable dont nous avons parlé, de manière à
se placer , suivant les intentions de Nelson , entre la flotte française et le
rivage. Il devait s'arrêter derrière le Guerrier qui formait l'extrémité dela
ligne ennemie, mais son ancre lui manquant il fut entraîné jusqu'au se-cond vaisseau ,le Conquérant , derrière lequel il arriva, faisant déjà feu de
tous ses canons. Le Zéalous, qui venait après le Goliath , et qui avait vu safausse manSuvre, prit la place qu'il aurait dû occuper derrière le Guerrier,
et commença un feu si bien nourri, qu'aubout d'un quart d'heure les deux
vaisseaux étaient complètement démâtés. Le troisième vaisseau qui prit à
revers l'avant-garde ennemie fut l'Orion, commandé par sir J. de Saum.i-
rez ; il passa au vent du Zéalous, et aussi longtemps que ses canons de bâ-
bord portèrent sur le Guerrier, il ne cessa d'en!retenir leurs feux ; puis pas-
sant au-dedans du Goliath , il coula une frégate dont le feu incommodait
eedernier navire; se retournant derechef vers h lignefrançaise , il alla
jeterl'ancre entre le bossoir du bâbord duFranklin et l'arrière du Peuple
souverain, recevant le feu de ces deuïnavires et leurripostant à tous deux.

Le soleil allait disparaître à l'horizon ; l'Audacious , accablant de bou-
lets le Guerrier et le Conquérant, s'attacha définitivement à ce dernier
navire par le bossoir dc bâbord et ne le quitta que lorsqu'il eut amené pa-
villon , pourattaquer lePeuple souverain. Le Theseùs , qui suivait l'Au-dacious, abattit les deux seuls mâts — savoir, le grand mât et le mât de
misaine — qui restassent au Guerrier, puis il alla jeterl'ancre derrière le

Spartiate , letroisième grand vaisseau de la lignefrançaise
Si nous nous sommes bien fait comprendre, le lecteur peut maintenantse représenter les neuf premiers vaisseaux de la Botte commandée prfBrueys, pris a revers par cinq vaisseaux anglais ; et tandis que ces derniersse plaçaient ainsi entre le rivage et l'ennemi, Nelson lui-même, sur hPanguard, allait prendre pos.tion a l'extérieur de la ligne, et à demi-portee depistolet devant oc même Spartiate que le Theseus, d'autre partaccablait dc son feu. Nelson avait six pavillons accrochés dans son m-ée-ment, de peur qu'un seul ne fût emporté par un boulet et ne fit croirea quelque desastre. Il fila environ un demi-câble, et ouvrit à l'in-stant même une canonnade terr.ble qui permit aux quatre autres vais-seaux de sa dmsiori— le Minotaur, Bellérophon, Defence et Majes-Uc —de se porter en avant de l'amiral. En peu dc minutes, tous leshommes placés aux su premiers canons qui garnissaient à l'avant lé

pont du Vanguard furent tués ou blessés. Par trois fois il fallut les re-nouveler. Le capitaine Louis , duMinotaur, fut le premier à jeterl'ancreen avant du Vanguard et en face de l'Aquilon., le quatrième vaisseau dela ligne ennemie. Le Bellérophon passa outre et alla jeter l'ancre parlébossoir dc tribord de f Orient, le vaisseau amiral français , qui portaitnous l'avons dit , 120 canons, etdont la foi-ce était à celle du Bellérophondans la proportion de sept à trois. Le franc-tillac seul de l'Orient lançait
plus deboulets que toute la bordée du Bellérophon. La Defence prit posi-tion à l'avant du Minotaur, et en face du Franklin, le sixième vaisseau déla ligne française. Le Majestic, pris dans les manSuvres d'un des vaisseauxfrançais qui étaità l'arrière del'Orient, demeuraquelque temps soûs le feude ce trois-ponls qui lu, causa desavanes considérables ; mais il se défrayabientôt, et allant accoster lHeureux, le neuvième vaisseau français iïsetrouva aussi sous le feu du Tonnant, qui occupait lu huitième place

Les quatre autres vaisseaux de la flotte anglaise détachés avant qu'onn'eut signalé 1 ennemi, se trouvaient, lorsque l'action commença, - c'est-a-d.rc a six heuees et demie du soir, _f„rt éloignés de la baie. Vers septheures, la nuit tomba, et 1 on n'eut plus pour éclairer cette lutte sano-lan-te, que les éclairs intermittents de l'artillerie. Le capitaine Troubridge,commandant leCuUoden, était à deux lieues derrière l'escadre anglaise.
Comme les autres capitaines détachés, il accourut au bruit de la canonna-de, mais a mesure qu',l avançait, l'obscurité toujours croissante aggravaitles dillicultcs de la navigation, et tout à coup, au moment où il venait demesurer onzepieds de fond, il se trouva échouésur la rive. Ni ses efforts niceux du Leancler et du brick Mutine qui vinrent à son aide, ne purent ledégagerassez à temps pour qu'il pût prendre part au combat. Son vaisseau,dureste, servit de balise à deux autres bâtiments, — l'Alexander et leSwiftsure, qui. sans lui, auraient infailliblement, d'après laroute qu'il»te-naient, donné contre les rochers et so fussent perdus corps et biens. Ces na-vires, au contraire, arrivèrent dans labaie, et, malgré l'obscurité, prirent
position comme ils l'auraient fait en pleinjour. Le capitaine du Swiftsurtdonna même uoe preuve de sang-froidtout àfait remarquable : Nelsonavaitordonné à ses navires dc hisser quatre lumières horizontales à la pointe ddmât d'artimon, dès que lanuitrendrait nécessaire ce moven de reconnais-sance ; l'officier en question vit arrivera lui un bàtirnentqui m portait pas

Situation du cabinetanglais.
Les chance.; s'améliorent pour sir Robert Peel. Les radicauxet lesfree traders, inquiets du résultat que pourrait avoir une

crise ministérielle au moment où le bill des céréales est encorependant devant la chambre des lords, paraissent décidés à s'ab-stenir dans le vote relatif au bill de coercition, ou même, s'il le
faut, àse ranger du côté du ministère, quoique ce dernier billfroisse tous leurs sentiments. Aussi la confiance a t-ellè un peu
repris à la bourse de Londres.

Le fait qui relève le courage des amis dupremier ministre et
déconcerte un peu ses adversaires, c'est la fermeté do son atti-tude et la vigueur de son langage dans la séance descommunes.
Ce discours, qui terminait la séance, a causé urie forte impres-sion. Sir llobert Peel a tracé en quelque sorte l'histoire de sapolitique depuis 1827, époque où sa conduite relativement àM. Canning devint l'objet de vives attaques renouvelées depuis.Quant a la situation présente, lepremier ministre a réclaméde ses propres amis, comme une faveur, de nepoint sanctionnerle bill de coercition en Irlande, pour d'autres motifs que ceuxqu ils puiseraient dans lemérite et dans l'opportunité même dela mesure. Ils les a invités à distraire de cet examen les consi-



e» signalet qui, nu premier abord, luisemblait une voile ennemie. Cepen-
dant il défendità ses canonniers de tirer sur ce vaisseau qui lui paraissait en
trop mauvais état pour s'échappersi par hasard il était français ; mais il eut
a se féliciter de sa prudence, car le navireen dérive que le mouvement des
flots poussaitainsi vers lui, n'était autre que le Bellérophon, écrasé parle
rival énorme qu'ilavait choisi. Tous ses mâts et tousses câbles étaient ha-
chés par les boulets ; il avaitprès de deux cents hommes tués ou blessés;
tes lampes dereconnaissance, depuis longtemps exportées par dessus bord,
n'avaient pas été replacées. Le Swift-titre, informé de l'état des choses, al-
la prendre aussitôt la place que le Bellérophon venait de quitter; tan-
dis que d'un côté ses canons balayaient la hanche du Franklin,
d« l'antre il donnait en plein dans les bossoirs du vaisseauamiral fran-
cais. Au même moment, l'AUxander, passant sous l'arrière de VOrient,
jeta l'ancre à bâbord de s.a poupe, le cauonnant en enfilade et balayant ses
(«lits sous une fusillade bien nourrie; enfin un dernier navire arriva pour
«ompléter la destruction de l'ennemi; c'était le Leander, qui, ne pouvant
réussir à dégager le Sulloden, s'avançait pour prendre l'amiral français par
le travers dis éeubiers : mais le Franklin était si près dc l'Orient que cette
manSuvre ne pouvait d'aucune façon s'accomplir, et le Leander en fut ré-
duit à l'essayer contre leFranklin lui-même, prenant ainsi de bout en bout
les deux navires français. L'Orient, cette énorme forteresse flottante, se
trouvait donc entourée d'ennemis et de toutes parts recevait une grêle de
projectile» destructeurs.

Jamaispeut-être dans un espace aussi resserré, la mort n'avait sévi sous
des formes aussi diverses et aussi terribles: deux mille bouches à feu, ser-
viesavec une merveilleuse activité, maintenaient sur les flots obscurs une
îueur rougoàtrc, que chaque bordéerendait plus vive, tour à tour, sur cha-
que point de la baie ; des masses de ILimmes et de fumée, que cette étroite
enceinte vomissaitsans cesse, 'vi donnaient l'aspect d'unvolcan tout à coup
ouvert au sein des ondes. Après deux heures de combat, la victoire se dé-
clarait en faveur desAnglais; neuf heures n'étaient pas encore sonnées, que
trois vaisseaux deligne français avaient amené pavillon et que deux autres,
complètement démâtés, étaientréduits a l'étatde carènesinertes. L'Orient
continuait sa résistance héroïque, mais l'incendieétait dans ses flans : com-
piimésur un point, il reparaissait bientôt à l'autre extrémité du navire. Le
feu du Swiftsure, dirigéavec une fatale précision sur le foyer central, ren-
itaît inutiles tous les efforts qu'onfaisait pour l'éteindre ;'bientôt les mâts
et le gréement prenant feu, l'immense vaisseau devint comme un fanal
éblouissant, aux clartés duquel les Anglaispurent distinguer pour la pre-
mière fois les terribles résultats de leurs téméraires manSuvres: cette vue
redoubla leur ardeur, et les cris unanimes dc tous les équipages saluaient
tour à tourchaque pavillon amené par l'ennemi. Le l'en cependant gagnait,
de proche en proche, jusqu'aux magasins du vaisseau amiral français: plu-
sieurs officiers et matelots, prévoyant la catastrophe qui allaitsuivre, se pré-
cipitaient dans la mer du haut des bastingages, et de ceux qui se sauvaient
ainsi ,1a plupart furent recueillis par des chaloupes anglaises ; d'autres ar-
rivèrent en nageant jusqu'aux embrasures des canons ennemis, et l'on sus-
penditle feu pour les recevoir à bord ; mais la plus grande partie de l'équi-page, entassée sur le franc-tillac , et décidéo àn- pas se rendre, continuait-,

entourée de flammes , à manSuvrer les canons de la batterie inférieure.
Brueys était mort ; trois blessures n'avaient pu le décider à quitter son
poste, et coupé en deux par un quatrième boulet, il avait demandé qu'on
le laissât expirer sur le pont, en face de l'ennemi vainqueur, mais impuis-
sant à dompter son courage. Nelson aussi venait de recevoir dans la tète
un éclat dc mitraille. Détachée de l'os , la peau de son front lui retombait
sur le seul Sil dont il pût se servir , et le plongeait dans les plus épaisses
ténèbres. Tout le monde autour de lui croyait sa blessure mortelle , et il
partageait celte opinion ; mais , avec un admirable sang-froid , transporté
dans leposte des malades, il refusa les soins du chirurgien qui abandonnait,
pour venir plus vite à lui, le pansement d'un matelot blessé :ce ï\Toii, s'écria
l'amiral , je ne prendrai pas le tour de mes braves camarades. » — Puis ,
en attendant que le sien fût venu , il fit appeler le chapelain du vaisseau
et lui donna verbalement la substance de ce qu'il croyait être son dernier
message à ladv Nelson. Ceci fait , il envoya remercier le capitaine du Mino-
taur, pour l'utile secours qu'il avait prêté au Vanguard , et désigna le ca-
pitaine Hardy pour prendre le commandement de ce dernier vaisseau ;
M. Berry, qui le commandait, devant aller en Angleterre , pour y porter
la nouvelle de la victoire, avait pris tousses soit,s et donné tous ses
ordres , sans avoir un seul instant cessé de croire que sa mort était immi-
nente. Aussi, quand le chirurgien s'approcha pour examiner enfin la bles-
sure dc l'amiral, une anxiété inexprimable rendit muets tous les spec-
tateurs de cette scène imposante; mais bientôt chacun respira, et un
cri de joie s'échappa de toutes les poitrines : le chirurgien venait de dé-
clarer que la blessure n'aurait pas de suites graves; en revanche il pres-
crivait unrepos absolu , repos impossible à Nelson , dans un pareil mo-
ment d'exaltation et de joie. 11 manda son secrétaire pour lui dicter
des dépêches. Ce jeune homme , blessé lui-même et vivement ému par
l'aspect dc l'amiral, ne put tracer une seule ligne. On envoya chercher
le chapelain ; mais avant son arrivée , l'amiral lui-même , impatient de
tous Cesretards, avaitpris la plume et tracé à la hâte quelques mots, où
éclataient, dans un joyeux désordre.le premier élan, les premiers transports
de sa reconnaissance envers Dieu. Le chirurgien s'opposant de nouveau à
tout ce qui pouvait exciter le malade, chacun s'écarta de lui et il resta seul;
toutefois une grande clameur poussée sur le pont, lui apprit que le feu
éclatait à bord de l'Orient: profitant alors du désordre général, et cher-
chant sa route comme il pouvait dansles escaliers ténébreux, Nelson re-
monta sur le tillac, — au grand étonnement de tous ceux qui l'y virent ap-
paraître, — pour donnerordre qu'on envoyât des chaloupes au secours de
l'ennemi.

11 était dix heures quand l'Orient sauta. La secousse fut égale à celle
d'un tremblement dc terre. Chaque vaisseau se sentit ébranlé ; le feu resta
suspendu pendant quelques minutes; et le silence dc mort qui suivit l'ex-
plosion ne fut rompu que par le bruit des débrislancés vers le ciel, quand
ils retombèrent ç,i et là sur les vaguesretentissantes. Parmi eux étaient des
misses enflammées,dont la chute aurait entraîné de nouveaux désastres,
sans les précautions que les capitaines anglais avaient fait prendre à bord
de tous leurs navires, dont les moindres voiles roulées et mouillées avec un
soin minutieux, n'offraient po'uit deprise à la flamme; les matelots, armés

de seaux d'eau, se tenaient d'ailleurs prêts à éteindre, à peine tombés, le*
brandons qui pouvaient provoquer l'incendie. L'Alc.randcrctlcSwiftsure,
plus particulièrement exposés à cette pluie menaçante, ne durent leur sa-
lut qu'àces précautions bien entendues.

Après une pause de dixminutes, la canonnade recommença aussi vive
que jamais,et ne s'affaiblit qu'un peu après minuit, tant à cause des ava-
ries que les vaisseaux français avaient souffertes, que par suite de l'épuise-
ment complet auquel les matelots anglais étaient réduits. On les voyait
tomber endormis auprèsde leurs pièces, pour peu que la manSuvre fût un
instant suspendue.

les premiers feux de l'aurore firent voir combien la victoire avait été
complète. De l'Orient, ce navire colossal, il ne restait plus vestige;
la frégate la Sérieuse avait également disparu sous les flots (S); et tous
les vaisseaux français, à l'exception du Guillaume Tell et du Généreux,
avaient amené leurs pavillons. Ils formaient l'arrière-garde de la flotte, et
l'extrémité de la ligne ombossée dans la baie d'Aboukir. Une erreur fatale,
un signal perdu, les avaient empêchés de prendra part au combat, dont ils
auraient pu, jusqu'à un certain point, modifier les chances. Rien ne les
empêchait, par exemple, d'imiter la manSuvre de Nelson ; et se rabattant
du côté de l'attaque, ils auraient pris entre deux feux, à leur tour, les na-
vires restés en dehors de la ligne française ; au lieu décela, ils furent à

(2) C'est elle qui a inspiré à M. Alfred de Vigny la description du combat
d'Aboukir, tel que l'a pu concevoir une imagination brillante et rêveuse.
Voici comment M. de Vigny dépeint les derniers moments do la frégate, qu'il
met bravement aux prises avec trois vaisseaux de haut bord :.. . Quand le jourre'int, chacun connut son Suvre :

I es trois vaisseaux flottaient démâtés, etsi las
Qu'ils n'avaientplus de force assez pour la manSuvre ;

Mais mafrégate, hélas !
1-lie ne voulait plus obéir à son maître ;
Mutilée, impuissante, elle allait au hasard ;
Sans gouvernail, sans mâts, on n'eût pu reconnaîtra

La merveille de l'art!
Engloutie à demi, son large pont à peine,
S'aflaissant | ar degrés, se montrait sur les flot» ;
Et là ne reslaient plus, avec moi capitaine,

Que douze matelots.

La Sérieuse alors semblait à l'agonie.
L'eau dans ses ca^îtés bouillonnait sourdement;
Elle, comme voyant sa carrière finie,

Gémit profondément.
Jenie sentis pleurer, et ce fut un prodige,
Un mouvement honteux ; mais bientôt l'élotîffant :
Kous nous sommes conduits comme il fallait, lui dis-je,

Adieu doue, mon enfant.
Elle plongea d'abord sa poupe, et puis sa proue;
Mon pavillon noyé se montrait en dessous ;
Puis e'ic s'enfonça tournant comme une roue, .

Et la mer vint sur nous

<sératk>Hs qui m'rapporteraient aa sorn-bill ou à la question de
cabinel.

Ces paroles, pleines de netteté et qui dessinentbien la situa-
tion, unt été écoulées avec intérêt; elles indiquent dans le
ministre une conviction sincère et un parti arrêté, quel que soit
l'événement.

Du reste, il s'en faut de beaucoup que sir Robert Peel se soit
ébloui des succès g t'il a obtenus dans le parlement. Il ne s'est
pas dissimulé l'appui auquel il les devait, et, quel que soit le
talent avec lequel il s'est approprié ces idees fécondes, il n'ou-
blie pas qu'elles appartenaient, à d'autres avant d'être les sien-
nes. Les idées de sir Kopert Peel, disent les whigs, c'étaient le
sliding seule qui vient de tomber, la taxe du sucre colonial qii
va échouer; tout le reste est à nous: il n'y avait à lui que les
précautions dont il habilla d'abord nos réformes. Il faut bien
convenir que c'était là cependant quelque chose; ce n'est point
lissez pour l'esprit constitutionnel du premier ministre, et il veut
aujourd'hui trancher tout débat et gagner son indépendanceou
succomber dans l'effort, comme peut-être il s'y attend. Il sem-
bla qu'il soit impatient d'en finir avec une situation fausse; il a
battu les protectionnistes avec l'aide des whigs en forçant les
u-hig " à voter pour lui ou a démentir tout leur passé :il veut
aujourd'hui battre les ifAi'grsavec l'aide du vieux parti toig, sans
ù re tenu vis-a-vis dc celui-ci à plus de reconnaissance que
ris a-vis des autres. 11 donneraitainsi à tous le-partis politiques
des satisfactions qu'ils ne pourraient obtenir sans son intermé-
diaire, et il gouvernerait réellement, puisqu'on .somme aucun
<le ces partis ne pourrait l'empêcher d'agir contre lui; mais il
faut pour cela qu'il n'y ait pas decoalition, et c'est une coalition
quesirRobert Peel affecte aujourd'hui de délier.
Le limes nous a appris hierqu'une scission s'est opérée dans le

parti whig, et qu'une trentaine de membres ont refusé de voler
con'r " le mini.tère dans la discussion sur le bill de coercition.
The Globe fait la réponse .suivante au Times :

« Nous croyons qu'un fort grand nombre de membres de la chambre des
communes, parmi ceux qui siègent sur les bancs de l'opposition , ont résolu
dc ne faire aucun acte d'opposition qui aurait pour but unique de consti-
tuer sirRobert Pec! en minorité , ce qui, en même temps, mettrait en dan-
ger l'adoption du bill sur [es céréales. Si l'on vote contre le bill relatif à
l'lrlande , dans le simple but dont il s'agit, nous espérons et nous pensons
que ifs membres de l'opposition qui refuseront de s'associer à cette tacti-
que seront assez nombreux pour conserver la majorité à sirRobert Peel. —
L'opinion dc chacun des membres du parti libéral sur le bill de eoëicition
est bien arrêtée. Celui qui est favorable à cette mesure peut et doit voter
pour elle , quoi qu'il arrive; mais nous ne croyons pas possible qu'il y ait ,
non pas 30, mais mémo un seul membre de l'opposition qui soit capable ,
comme on l'a insinué ,de forfairc à ses convictions . soit en votant pour le
bill, soit en s'abstenant de voter , aurisque de le voir adopter. L'allusion
faite par le Timcsau partiele la liberté commerciale est une erreur. Les
chefsreconnus de ce parti savent parfaitement, bien que dans cette circons-
tance , il faut agir selon la nature delà mesure proposée. Sans doute ils
voient avec dc vives appréhensions les conséquences probables de la eolli-
siou que sir Robert Peel paraît décidé à amener ; mais ils ne sont nulle-
ment disposés à appuyer une injustice envers l'lrlande pour sauver le bill
sur les céréales des dangers qu'il court, n

D'un autre côté, une lettre particulière de Londres, du 10
juin, porte ce qui suit :

« Tous les ( sprits sont vivement préoccupés de l'issue du vote par division
qui doit avoirlieu lundi prochain sur le bill dc coercition. La coalition qui
t'est formée entre les protectionnistes et, les whigs irlandais, appuyés par le
parti de lord John Hussel l,fait regarder un échec ministériel commecertain.
Cependant on dit, danslies salons les mieux informés, ([ne sir Robert Peel
pourrait bien rester au pouvoir malgré cetécbec.On saitqu'il n'a presenté le
bill de l'lrlande, surnommé le bil! du couvre-feu, qu'avec une espèce derc-
jjugnance. Ce Iwll était un compromis entre les tories plus avancés du cabi-
net, qui se groupaient autour du duc deWellington. On prétend qu'après
I» rejet dc ses mesures coc'rcitives par la chambre des communes, le duc dc
Wellington donnera immédiatement sa démission. Sir Robert Peel resterait
au pouvoir pour compléter la réforme de la législation des céréales et du ta-
rif. D'ailleurs, lord JohnRiissell ne seraitpas plus en état, qu'il y a quel-
ques mois, dc former une nouvelle administration. »

Les événements en Portugal.
Les révolutions du Portugal sont plus curieuses par leur lriste

originalité qu'intéressantesparleur po-tée , elles ont au dehors
peu d'effets immédiats. Si jamaison eût dû prévoir une catas-
trophe politique, c'était assurément celle-là, et cependant il
semblait qu'elle fût impossible , tant les uns étaient aveugles
par la jouissance du commandement , et les autres accoutumés
à la résignation. M. da Costa Cabrai a donné le spectacle unique
en Portugal d'un ministère qui a duré quatre ans. Son énergie
naturelle, sa bonne fortune et ses coups d'état avaient mis fie
son côté les plus solides garanties du pouvoir. On n'a pas en-
core oublié comment le ministre aujourd'hui fugitif , membre
d'un cabinet septembriste en \'ài'l , abrogea par surprise la
constitution de septembre, pour la remplacer par la vieille
charte de don Pedro. Cette charte lui livrait les élections, sup-
primait même le droit d'association entre les citoyens. Trois
décrets promulgués à la fois au mois d'août lüiiavaicntenlevé
toute indépendance à la magistrature , aux université et à ('ar-
mée. La détresse financière avait miné sa grandeur politique ;
il est tombé dun coup. Portant le poids des fautes et des dissi-
pations antérieures , incapable derétablir lui-même le crédit
public, il avait eu recours aux pratiques les plus onéreuses de
l'ancienne romine financière : il avait créé des places pour les
vendre , retenu les gages des fonctionnaires , affermé les reve-
nus indirects à des compagnies de traitants, et constitué les mo-
nopoles sur tous les objets de première nécessité. Le déficit
s'était élevé après de cinquante millions en quatre ans. Le
papier de l'état n'était accepté que lorsque M. rie ïojal enga-
geait personnellement sa signature. C'est ainsi que 1 insurrec-
tion a pu pousser an ministère des hommes considérables, et
queles membres de l'ancien cabinet ont favorisé des combinai-
sons nouvelles en se rattachant d'abordaux cabinets en forma-
tion.

La situation du Portugal continue à être très-triste et très-
pénible. Les événements les plus importants s'y succèdent avec
un e granderapidité, et l'avenir paraît aussi sombre que le pré-
sent.

La révolution triomphe complètement; clic a renversé
successivement les ministères; elle a imposé sa volonté à la
reine; a convoqué un parlement qui, élu au moment de la per-
sécution du parti conservateur, donnera le dernier coup à la
charte de don Pedro. Suivant le décret d'hier, la garde nationa-
le va être organisée, c-'est-à-dire que l'on va donner des armes
permanentes à la révolution. Toutes les autorités ont été desti-
tuées et remplacées par des hommes dont la plupart ont figuré
dans les derniers soulèvements.Et cependan' la révolution n'est
pas encore satisfaite ! Que veut-elle donc ? Peut-être ne le sait-
elle pas elle-même, lèst-ee un nouveau ministère, une assem-
bl ée constituante, ou vn nouveau trône ? Cependant la situation
financière est si critique que les plus grandes catastrophes ne
nous étonneraient pas. Là banque deLisbonne a suspendu ses
paiements; une vraie panique commerciale règne à Oporto, et
l'on craint aussi à chaque instant une collision entre le peuple
et l'armée. L'opposition violente des ducs de Palmella et de
Teroeira aux mesures de réformes adoptées parle cabinet de
Costa Cabrai, fait peser sur ces premiers une responsabilité ter-
rible. Il est impossible que le duo do Palmella se fasse illusion :
le parti révolutionnaire qui le supporte,parce qu'il sait combien
son influence est grande, ne l'aimepas; il n'aura point de repos
qu'il ne l'ait remplacé par nn cabinet Sa-da-Bandiera. C'est à
ce cabinet, en effet, que doit appartenir le pouvoir ; ce sont les
hommes de cette fraction qui, unis aux miguélistes, se sont lan-
cés dans l'arène et ont exposé leur vie. Le vicomte de Santa-
Mnria, pair duroyaume , a été destitué du commandement mi-
litaire du district de Lisbonne, et remplacé par le comte des
Antns. Il est plus que probable que le baron de llenduffe sera
renvoyé desa légation. On attend à Lisbonne, tous les émigrés

portugais qui avtiieat passé en Espagne, lors de la reddition
d'Alrneida. Amnistiés parla révolution, il est juste qu'ils vien-
nent jouir de ses bienfaits. Le ministre de Salelanha, nommé
ministre delà guerre , n'a pas dû se rendre à Lisbonne avant le
15 de ce mois.

Le gouvernement s'est empressé de publier la soumission de
la junte de Castello-Braneo, et il espère que les a utresjuntes
suivront eet exemple. Cela ne sera pas si facile, du moins pour
quelques-unes, qui veulent être le gouvernement et rcster.réu-nies jusqu'à coque les nouvelles cortés constituantes soient ou-
vertes. Les questions agitées actuellement en Portugal, sont cel-
les qui ont rapport aux junteset aux nouvelles cortés. Les pre-
mières ne veulent pas se dissoudre quoique le gouvernement
travaille à obtenir cette concession, tandis que le parti radical
exige que l'on abolisse la chambre des pairs et que l'on forme
une assemblée populaire constituante.

On lit dans une lettre de Lisbonne, du 3 juin, que la force
populaire est toujours en armes, principalement, dans la partie
du Üfprd-Est; le peuple ne paraît pas disposé à les déposer avant
d'être certain que les libertés constitutionnelles ne courentplus
aucun danger, ce qui arrivera sans doute, dès que la garde na-
tionale sera organisée et que l'on aura destitué quelques chefs
militaires qui étaient les vénérables des loges maçoniques, ap-
pelées ici eabralincs; car le gouvernement des Cabrai était
soutenu par les sociétés secrètes dont Antonio Bernardo est le
grand-maître.

Le duc de Palmella a adressé à tous les gouverneurs civils la
circulaire suivante, qui peut être considérée comme le pro-
gramme du nouveau ministère :

« Le manifeste deS. M., du 21 courant, montre évidemment que le plus
vifdésir de son cSurroyal est de soulager les maux du pays, en avant égard
à ses justesréclamations. Un ministère a été nommé, qui, identifié avec les
intérêts sociaux, n'aura point derepos qu'il n'aitremédié promptement et
efficacement aux maux publics. Déjà les lois de la santé publique ont été
abolies et. le système tributaire a été réformé. Les cortésont été closes, la
chambre actuelle des députés a été dissoute, et, pour procéder à son rem-
placement, une nouvelle chambre a été convoquéepour le ler1er septembre.
Dèsquc l'ordre publie sera rétabli complètement, les élections auront lieu.
Le gouvernement met tous ses soins à choisir ses délégués parmi les hom-
mer d'une aptitude éprouvée, d'une probité morale et civile reconnue, et
qui donneront des garanties certaines pour les actes de leuradministration.
H est certain que la sitaalion actuelle du pays olfre de très-graves diffi-
cultés et des embarras non moins grands pour la bonne exécution des lois;
mais il n'y aura point d'obstacles insurmontables pour le gouvernement et
ses agents; car, guidés par une politique éclairée et par des principes da
justice, d'impartialité ctdc conciliation, ilss'ellbrceront de mériter la con-
fiance entière du peuple, en agissant dans le sens de ses vrais intérêts. En-
tre les grands objets qui occupent l'attention du gouvernement, aucun
n'estplus important que la tranquillité publique, sans laquelle la société ne
peut exister. Les autorités constituées à Leiria pendant les troubles, ont
déjàremis au gouvernement les protestations de leur abnégation civique et
de leurobéissance illimitée aux décrets royaux. Le gouvernement, confiant
dans la modération et la générosité d'unpeuple civilisé, espère que les ci-
toyens de toutes les classes s'efforceront d'imiter ce noble exemple, et
qu'ils s'uniront tous ensemble pour calmer l'irritation des passions et pour
que l'on puisse, après la pacification du pays, cicatriser les plaies causée*
par ces déplorables dissensions, en se soumettant tous aux lois, et en se
vouant aux soins des intérêts domestiques, toujours liés avec l'intérêt com-
mun. Le gouvernement espère particulièrement que toutes les autorités,
quelle quesoit leurorigine,s'empresseront de donner leur adhésion au nou-
veau ministère et en se soumettant complètement aux ordres de S. M. !«
reine, se rendront dignes de sa confiance royale et dc son estime.

Palais dc Belcn, 25 mai 184C.
Signé, le ducde Pai.MEI.IA. »

L'Angleterre, Les Etats-Uniset le Mexique.
L'Angleterre a en Amérique de bien graves sujets de préoc-

cupation. La lutte qui vient Je s'engager entre les Etats-Unis
et le Mexique est-elle le préluded'une lutte définitive entra
l'Angleterre et les Etats-Unis ? la question vaut, qu'on la pèse.
Il y a eu, dcpart et d'autre, un mouvement d'irritation très vif



peine engagés et, coupant leurs câbles dans la matinée, ils s'éloignèrent,
suivis de deuxfrégates qui n'avaient pas, elles non plus, pris grande part à
l'action. Dc tous les navires anglais, le Zéalous fut le seul qui se sentît en
état de les suivre, tant les vainqueurs eux-mêmes avaient souffert. On lui
donna le signal dc revenir, pour ne pas l'exposer à un combat trop inégal,que Nelson n'eût pas manqué de permettre, si seulement le Culloden,échoué comme nous l'avons dit, etquelques-unes des frégates si malheu-
reusement séparées do l'escadre anglaise, eussent pu se joindre à cette
chasse.

La conduite du Guillaume Tell et du Généreux fut la seule tache qui
dépara l'héroïque défense de Brueys et de sa Hotte. La plupart des capitai-
nes français s'étaient fait tuer comme leur amiral, avant de consentir à sedéclarer vaincus. Du Pctit-Thouars, l'un d'eux, les deux jambesempotées
P-1"- un boulet de canon, refusa dequitter le pont du Tonnant, et lit jurer à«on équipage de ne point amener pavillon, aussi longtemps qu'il resterait
''n seul homme en état de servir chaque pièce. Casa Bianca, qui comman-
dait le vaisseau ami-al, tomba mortellement blessé, au moment où les flam-
bes commençaient à dévorer son navire; son fils, âgé de dix ans, et qui
'ornbattait à côté de lui, refusa obstinément dc le quitter, bien qu'on loi
proposât de le prendre à bord d'une chaloupe qui s'éloignait. Cet héroïque
enfant parvint même à lier son père sur un tronçon du grand mât, tombé
Pres d'eux sur les flots, et on les vit tous deux, accrochés àce débris, lutterencore quelques instants contre la mort qui les pressait dc toutes parts,
"ainement, touchés de cet admirable spectacle, les marins anglais firent
e» plus grands efforts pour sauver le jeuneCasa Bianca ; la commotion desagues, après que l'Orient eut sauté, empêcha de le rejoindre, et bientôt

*pres son père et lui disparurent avec les autres victimes dc ce sinistre
«vénement.

«t i.e n'est pas une victoire, c'estune conquête ! » s'écria Nelson, quand
put apprécier l'étendue de son triomphe. En effet, sur treize vaisseaux
chaut bord qu'il avait trouvés dans la baie d'Aboukir, neufétaient pris

brûlés ; sur quatre frégates, une avait coulé bas, l'autre était incen-
■ " 'j!l perte des Français se montait à cinq mille deux cent vingt-cinqmrnes ; trois mille cent cinq étaient prisonniers, et furent renvoyés à

,e' J compris les blessés, avec tous leurs effets d'habillements, soiis la
etér*mi>- IGB Jp no pt'int reprendre de service jusqu'à ce qu'ils cusseet
incor"' ''cmcnt échangés. Cette condition fut éludée, car Bonaparte les
Dcrdu * anss'tot dans un régiment de son armée. Les Anglais n'avaient
mes

Un Ce 'eurs capitaines, et huit cent qnatre-vingt-quinze hom-

. c 'in spectacle tombant pour les Francais établis a Rosette, etqui couvraient W* i 1 *" i i -'j.»l »■'-i "nos terrasses des maisons, que dc voir la baie dAboukir se-mée de cadavresfUn » 1 c i " ■ 1 i 1 . .
t., ] . u°ttants, et les leux de joie par lesquels lesArabes, assem-.„. ' , .c-""aient la victoire des Anglais. Ceux-ci, calmes et re-cueillis après la ,nie „IV- . ■ i>- 111 'il

■ . ', , ""■'■e, olinrent aDien, par ordre deleur amiral, les actions_ " ' "', "s solennelles. Cette idée pouvait paraître sublime dans unmoment pareil et au milin„j . . 1.1
r , .'. '""eude tantd'horreurs.r.n voici une autre dom l>„„- " <-.■ -. .. " .i m " ij.. , . lonl ' originalité ne saurait être contestée. Parmi les«cbmflottants qui couvraient la mer, sur un espacedc près de quatre lieues,-

le capitaine du Stviftsure reconnut et fit recueillir une portion du grand
mâtqui avait appartenu à l'Orient; le charpentier du vaisseau reçut ordre
d'enfaire un cercueil, dont les ferrements, aussi bien que le bois, furent
empruntés aux fragments dispersés du même vaisseau. Quand tout fut prêt,
etaussi élégamment terminé que le comportaient les circonstances, une
chaloupe alla porter ce singulierprésent, dont une lettre expliquait la na-
ture.^ l'amiral vainqueur, sur le pont même du Vanguard. Nelson comprit
et approuva la pensée de son compagnon d'armes. Parvenu au comble de ses
vSux, et disposépeut-être à s'enorgueillir, il jugeabon le spectacle quoti-
dien de cette bière-trophée,où ses os devraientreposer un jour.llavait donné
ordre qu'onla portât dans sa cabine, et, sans les instances d'undc ses vieux
serviteurs, ce singulier meuble y fût demeuré. L'amiral consentit pourtant
qu'on le descendîtdans les magasins, maisen recommandant qu'il fut ar-
rimé avec les soins les plus minutieux, — pour lui servir, disait-il, à la pre-
mière occasion.

Les quatre vaisseaux qu'il avait vus s'enfuir lui gâtaient sa victoire , et
aussi l'impossibilité d'allerdétruire dans leport d'Alexandrie les provisions
dc guerre et les transports qui s'y étaient réfugiés, ce Si je mourais mainte-
uant, écrivait-il à l'amirauté ,je suis sûr qu'on trouverait empreints sur
mon cSur, ces trois mots : Faute defrégates. Je ne puis vous dire à quel
point j'ai souffert et jesouffre encore de n'en pas avoir. »

Mais, nonobstant ers souffrances morales auxquelles se joignaient d'atro-
ces douleurs de tête, résultats desa blessure, Nelson ne 'perdit pas dc vue
les conséquences de sa victoire ; il dépêcha, le jourmême, un officier char-
gé d'allerannoncer au gouverneur deBombay l'arrivée rf;s Français en
Egypte, et la destructiontotale de leur flotte, qui mettait à l'abri dé toute
attaque, pour le moment du moins, les établissements britnnninucs dansl'.nde. 'L'événement justifiacette précaution . Peu de jours avant l'arrivé du
messager de Nelson, des ordres avaient été donnés, dans la prévision d'une
attaque plus ou moins prochaine , pour mettresur un pied de défense res-pectable, les points les plus menacés; l'exécution de ces ordres aurait en-
traîné des dépenses considérables que la victoire d'Aboukir , connue, à
temps, rendait inutiles.

Il est aisé de deviner quel effet la même nouvelle produisit en Europe.Plus l'expédition d'Egypte avait frappé les esprits, plus ce premier désastre
si imprévu, si terrible , et qui semblait vouer l'armée française â une des-
truction certaine , les préoccupa vivement. Tous les souverains ennemis de
la France se crurent les débiteurs dc Nelson. Le Grand Seigneur d'abord
plus intéressé que tout antre , à ce que les envahisseurs chrétiens de l'E-
gypte fussent punis de leur audace , lui envoya une pelisse dc. fourrure A
larges manches , évaluée ,r.,000 dollars; et une aigrette dc diamants , esti-
mée 13,000 dollars, qu'il avait détachée lui-mêmu d'un de ses turbans :
« Valùt-cllc un million, écrivait Nelson >i sa femme,mon plus grand plaisir
serait devous la voir porter. » Le sultan y avait jointune bourse de 2.000sequins à distribuer parmi les blessés , et la sultane-mère une boîte entou-
rée de diamants, qui valait 1,000 liv. I.cczarPaul suivit l'impulsion , et lit
passer à Nelson son portrait garni de diamants , avec une lettre de félicita-
tion- écrite t«ut entière dc sa main impériale. Pour éviter les redites , nous

ne parlerons m des présents du roi de Sardaigne . ni des honneurs que Na-ples préparait au vainqueur d'Aboukir. De la part de l'Angleterre lesrécompenses arrivèrent en foule. Leroi prodigua les distinctions héraldi-ques, les armoir.es augmentées, un palmier sortant des Ilots entre un
vaisseau démantelé sur la droite, et une batterie ruinée sur la franche, letout surmonté de la devise latine : Palmam nui meruit ferai (3).On créa 1 amiral baron Nelson du Nil et de Burnham Thorpe , avecune pension viagère de 2,000 livres sterling, réversible sur la têtedc ses deux successeurs immédiats. Quelques personnes avant jugé quece titre n'était pas au niveau du service rendu et de la reconnaissance
méritée, surtout après cc qu'on venait de fairepour le vainqueur du capSauit-Vmcen*,, Pitt se chargea de répondre, au nom du ministère, que ledegré nobiliaire importait peu, et que personne ne songerait à demander
jamais si Nelson, après avoirrempor té la plus éclatante des victoires nava-les, avait été fait comte, duc ou baron. Cet argument qui impliquait le dé-dain de la récompense accordée, n'était peut-être pas tout ce que M. Pitt
aurait pu imaginer de plus logique; mais telquel.il fallut bien s'en con-
tenter, et le parlement n'en était pas, d'ailleurs, à mépriser desraisons en-
core moins spécieuses. Pour Nelson, il ressentit vivement, et avec qne in-dignation qnese» amis connurent tous.l'ing-ratitiide et la mauvaise foi duministère. Ses concitoyens essayèrent dc les lui foire oublier. La compagnie,des Indes-Orientales lui vota un don de 10,000 liv. la compagnie Torquu
un vase d'argent; la cité dcLondres une épée pour lui et pourchacun de.ses capitaines, auxquels d'ailleurs, comme après la victoire de lord Howc ,
on distribua des médailles dor. Tous les premiers lieutenants des naviresengagés furent promus dun grade, et ccci donna lieu à Nelson d'engagerune courageuse lutte en faveur dc son camarade Troubridgo, dont le' bâti-ment, il est vrai, n'avait pas été mêlé â l'action, mais qui avaitrendu d'ail-leurs desiéminents services. II voulut et ne put obtenir que le Cullodenfût traité comme les autres vaisseaux de la flotte. 11 eut aussi â débattre
avec l'amirauté mie question passablement délicate, relativement aux pri-ses. Sur les neufvaisseaux capturés, il en était six qui purent , sans incon-
vénient, être emmenés à Gibraltar ; trois autres, àraison de leurs avaries,
auraient demandé plus d'un mois deréparations, et auraient tenu hors de
service, pendant tout oc temps, deux vaisseaux de ligne. Nelson jugea queles dépenses deradoub, le temps perdu, etc. , ne seraient pas compensés parla valeur de ces navires, et il y fit mettre le feu, promettant â l'escadre que.
le gouvernement l'indemniserait de cette perte. Nous ne savons si les
60,000 bv. qu'il réclamait à celteoccasionfurent accordées par les rigides
économes de l'amirauté ; mais'le principe ainsi posé n'en étaitpas moins un
des meilleurs et les plus salutaires auxquels le vainqueur d'Aboukirpût.
consacrer sa légitime influence.

Rallié, doive joursaprès la bataille, par les frégates qu'il avait1 tant re-
grettées, il partit avec elles, la semaine d'après,pour traverser de nouveau
la Méditerranée. Naples l'appelait, Naples si fatale h sa gloire!— _

1 ; ,
(3) Elle était tirée d'uneode dcjortin ; voici lepassage:

Concurrent paribus corn ratibus rates,
Speclent numina ponli, et
Polmam qui nierait fcrat.

aux première] nouvelles. Les américains ont accusé les Anglais
d'avoir fomenté les mauvaises dispositions du Mexique, d'avoir
promis de l'argent et désarmes ; le général Ampudia, en invi-
tant à la désertion les Anglais et las Irlandais incorporés dans
l'armée américaine, leur offrait la protection de la magnanime
nation mexicaine et dupuissant étendard de saint George. D'au-
trf" part, on s'est fort indigné à Londres du nouveau pas de ces
ambitieux républicains ; on a rejeté tous les tons de la rupture
s'tr M. Polk, et on l'a formellement accusé de sacrifier le droit
et 'a raison à l'envie d'une secondeprésidence ; on a dit qu'il
"e fallait, pas'laisser, résoudre la question de l'Orégon dans le
*eias; que les Américains, vainqueurs du Mexique, se refuse-
raient plus que jamais à toute concession; qu'il était donc es-
sentiel de sauvegarder au plus tôt les intérêts britanniques. Puis
des deux côtés, tout ce grand bruit est tombé ; le gouvernement
f'es Etats-Unis affecte, au sujet de l'Orégon, des intentionsplus
conciliantes études formes plus modestes; le cabinet deSaint-
Jamesoffre sa médiation dans la querelle pendante avec le Mc-
"oque, et ne parait passe trouver blessé du refus des Etats-Unis.
C'est que le peu d'événements qui se sont accomplis depuis l'ou-
verture de la guerre ont donné généralement à réfléchir, et di-
minué peut-être la confiance du cabinet de Washington en
même temps que les alarmes de l'Angleterre.

Le succès d'une lutte entre les Etats-Unis et le Mexique n'est
certainement pas douteux. Le'Mexique a subi le sort commun des
colonies espagnoles émancipées: il est en proie aux dilapidations
et à l'anarchie; l'administration est nulle, et les partis com-
mandent. L'intérêt du jour, ce n'est point l'invasion imminente
des Américains, c'est la ebute possible dc Parades ; lespronun-
ciamientos traientpartout le chemin à la conquête étrangère,
et, le fédéralisme aidant, le démembrement de l'empire s'ac-
complit avec une effrayanterapidité. Qu'est-ce donc qu'un pa-
reil adversaire en face du colosse américain ? Celui-ci cepen-
dant, en sentant sa force, a trouvé sa faiblesse, et les difficultés
au milieu desquelles il entre en campagne lui sont un avertisse-
ment sévère pour le cas où il aurait devant lui un ennemiplus
considérable. On s'exagère beaucoup la grandeur desEtats-Unis
en tant que puissance effective ; on se représente toujours l'im-
mensité dc leurs ressources matérielles, on ne compte pas tout
cequ'on en doit déduire par suite du double défaut de centrali-
sation ;on songe encore moins que plus l'une augmentera, plus
1 autre deviendra impossible. Ainsi, laguerre du Mexique sur-
prend les Etals-Unis avec une armée régulière de 0,000 hom-
mes, un vingt-deuxième de l'armée française; combien nefaudra-t-il pas de temps et de peinepour l'élever à 15,000,
chiffre volé par le congrès ! Le gouvernement a pouvoir de
construire 10 vaisseaux de ligne et 40 frégates; pour comprendre
combien il sera difficile de réaliser ces armements, il suffit de
quelques observations : la flotte américaine se compose en ce
moment de 1 1 vaisseaux et de 17 frégates, sur lesquels 5 vais-
seaux seulement et 6 frégates <le premier rang sont à même de
prendre la mer sans trop attendre. La marine militaire ne
compte que 0,000 hommes, dont 980Américains ; en y joignant
la marine de commerce, on arrive au total de 63,000 matelot»,
dont 40,000 Anglais. Les deux marines britanniques représen-
tent '288.000 hommes! Enfin la forcedes Etats-Unis est, dit-on,
dans leurs milices, et les tireurs duKentucky et du Ténessée se
'ont presque l'ait une réputation militaire; mais on oublie qu'il
en est toujours venu bien peu sous les drapeaux, même au
temps de la g îerre dc l'indépendance; et aujourd'hui, avecles habitudes partout répandues d'aisance et de commerce, il
en viendrait encore moins. On s'en aperçoit déjà; les états les
plus voisins du théâtre des hostilités no se pressent pas d'y
envoyer leurs volontaires ; d'autres accusent le Texas des em-
barras qu'il leur donne, et voudraient le condamnera défen-
dre tout seul sa-frontièrecontestée.

Les partisans de lapaix gagneront certainement à ce relâche-

m;;it iisatteud i des partisans de la guerre. On ne pouvait accep-
ter la médiation anglaise sous le coup d'un premier désastre ; le
désastre une fois réparé, il est bien possible qu'on use très-mo-
dérément dc la victoire. Les Anglais, de leur côté, ont déjà fait
trop de sacrifices au sujet des limites dc leurs propres posses-
sions pour en perdre le fruit, afin de mieux garder les limites
des possessions mexicaines.

11 est néanmoins bien difficile deprévoir les vicissitudes pos-
sibles de cette grave affaire. L'ouverture de l'Ocèan-Paeifique*
par l'occupation des ports de la Californie doit naturellement
tenter le cabinet de Washington et plus naturellement encore
effrayer l'Angleterre. Les susceptibilités nationales peuvent se
mêler aux intérêts politiques, et il suffirait peut-être d'uneren-
contre malheureuse pour déterminer des changements dans la
situation des grandes puissances. (Recue des Deux Mondes.)

Voici, dit le Morning Herald, le tableau exact du budget
américain , extrait d'un ouvrage intitulé : Exposition de la fai-blesse du gouvernement américain :

« Liste civile du gouvernement fédéral , ycompris la solde de l'armée etde la manne , 10,000.000 doll.Officiers de terre et de mer payés par honoraires
et commissions , 8,000,000

Péculat et dilapidations , 50 p, c, 9 000.000
Forts , Hottes , phares , ports , etc. 5,000.000
Dilapidations , 50 p. c. 1,500.000
Vingt six états etcinq territoires; appointements

des employés, 10,00^,000
Fonctionnaires payés par honoraires et commis-

sions , 10,000,000
Pour dilapidations , 5,000.000
Corporations, comtés , villes , bourgs , etc. , 10,000.000
Dilapidations, S^OOO^OOOEmployés dc la poste et dilapidations , 10,000,000
Autres dépenses accidentelles, 5.000.000

Total : 84,500,000
Vingt mille églises, bâtiments, réparations,

salaires , 20,000,000
Ponts, roules, pauvres, hospices d'aliénés et

dilapidations , 30,000,000

Total général : 134,500.000 doll.
Dans un pays où la spéculation et les dilapidations sont si

habituelles et impunies, ajoute le Herald , comment la popula-
tion pourrait-elle redouter la guerre , ou plutôt comment ne lu
désirerait-elle pas, puisqu'elle fournirait de nouvelles occa-
sions au vol et aux dilapidations ?

Le Daihj notes, en calculant les chances de la <r;iCrro qui vient
d'éclater entre lesEtats-Unis et le Mexique, fait remarquer que
la saison dans laquelle les hostilités vont commencer, ne peut
manquer d'être fatale aux Américains duNord- Les forces que
pourra envoyer le gouvernementau général Taylor, trouveront
sur les rives du Rio-Gnmde, dans cette partie désolée qui s'é-
tend desNueces à la frontière mexicaine, un adversaire bien
plus redoutable que les armées ennemies. D'un côté l'air tor-
réfiant du tropique, de l'autre la soif, la famine, les fièvres
mortelles qui sévissent d'une manière si terrible dans ces con-
trées suffiront, sans doute, pour détruire les forces des Etats-
Unis, en supposant que ces dernierspuissent réunir un corps as-
sez, considérable pour combattre les Mexicains sur leur propre
territoire.

Le congres Liberal en Belgique.
La place nous ayant manqué hier pour reproduire in extensole discours prononcé dans le congrès libéral, nous le donnonsci-nprè< :

■ Messieurs ,
Quelque parfaites que soient le» institutions qu'unpeuple libre s'est don-nées, il est difficile qu'elles ne deviennent pas impuissante; pour opérer le

bien. lorsque le» passions humaines s'«n emparent, en gouvernant let ressorti
et les fout mouvoir dans un intérêt qui n'estplus celui de tous.

Veiller pour prévenir ou arrêter ce mal est, pour les citoyens, toujours undevoir , en poursuivre le redressement, est toujours un droit.
Celui tpii se laisse impunément enlever des garanties qu'il aurait pu défen-dre, prouve ou qu'elleslui sont inutiles, ou qu'il n'en est pas din-ne.La constitution belge, enfantée dans un de ces moments d'enthousiasme oùle patriotisme remplissant les âmes n'y laisse point de placeà d'autre senti-

ment, dans un de ces moments cie généreuse illusion, où les cSurs debonnefoi ne se défient plus desautres, comme si larénovation des choses chanpcait
aussi les hommes,la constitution belgesemblait avoir résolu le grand problème
de la liberté en tout et pour tous : elle donnait une juste satisfaction à desdroits longtemps méconnus ; elle pouvait suffire aux besoins nés de la marche
du temps et duprogrès desgrandes doctrines sociales.

Elle le pouvait, mais à une condition , c'est qu'un gouvernement loyal ethabile favorisât , suivîtaumoins l'impulsion qu'elle avait donnée; qu'il main-
tint l'équilibre entre iea rouages; qu'il s'appliquât à développer graduelle-
ment et avec sagesse les germesprécieux qu'elle renferme : à initier peu-à-peu'
à l'intelligence et àla participation de ses bienfaits les esprits qui n'auraient
pas été préparés à les goûter immédiatement ou à en jouiravec mesure.

Cependant, une égoïste ambition n'a pas craint de rendre stériles ces prin-
cipessi actifs. Une classe de citoyens, non contente de la part qui lui était,
accordée , a voulu s'approprier encore celles des autres.

Iles hommes , chargés d'un ministère révéré , dotes par nos institution»
nouvelles d'une indépendancequ'ils n'avaient jamais connue dans les temps
mêmes qu'ils feignent dcregretter, étonnés, enivrés de leuraffranchissement,
ne se connaissant plus , oubliant que leur sainte mission les rend étranger*
aux choses de ce monde, oubliant même les lois de la prudence se sont dit
enlr'eux: <c la liberté n'est laite que pournous . et noire seule volonté doit
«être obeie sur la terre ! »

Le respect des peuples pourun caractèresacré n'a que trop bien servi cette
soif de domination , et bientôt tes pouvoirs qui n'émanent que de la nation 'quine peuvent être exercés que par les agents constitutionnels qu'elle a délé-
gués , le ;pouvoirs en Belgique n'auront plus d'autre source que le droitdivin,d'autre dépositaire elïeciilquel'épiseoj.at , et le gouvernement théocraliqu»aura remplacé la monarchie constitutionnelle qui n'existera plus que de nom.

Toutes les avenues do l'autorité sont occupées par l'usurpation; tous le»
éléments de la prospérité publique, l'enseignement de la jeunesse, l'avenir dupays tout entier lui est livré.

Aussi, grâce à cette inlîuence, la nation dont le tempérament robuste aurait
puisé dans le pacte social un aliment substantiel, un principe énergique de
vitalité et de croissance, n'y trouvera, dans quelquetemps, qu'une nourriture
indigeste qu'elle ne pourra plus supporter et que repousseront ses organes
abâtardis.

L'autorité civile, la seule en Belgique qui soit \mpoitcoir, la seule qui ait le
droit de s'appeler une autorité, n'a pus£ soustraire à l'assujélisseinent. et s'il
n'est déjà venu, le moment n'est plus éloigné où elle comprendra enfui, mai»trop tard, qu'elle n'est plus qu'un instrument inerte qui ne sert qu'à la vo-lonté d'aulrui.

1 mus de ce renversement dc l'ordre régulier, effrayés de ces conséquencesinévitableset prochaines, tous les hommes indépendants, totisles citoyens at-tachés à une nationalité minée dans sa base, ont senti le besoin d'un effort qui
remit les choses à leur place; qui restituât à la constitution sou véritable esprit
et la liberté de son développement, au pouvoir son indépendance etson ac-
tion légitimes, à la religion la vénération qui lui est due etqu'altèrent impru-
demment les intérêt» mondains et passionné* auxquels on l'a mêlée.

Le remède au mal, Messirurs, il n'a pas fallu le chercher dans ces c,immo-
lions violentes auxquelles survit un ébranlement pénible qui rend longtemps
doufeux les avantages du changement.

C'est dans la constitution même ; il consiste dans l'emploi bien dirigé de
l'un de ses ressorts principaux.

De lacomposition de lareprésentation nationale dépendent les destinées dela patrie. Qu'une majorité formée d'hommes éclairés, fermes, désintéressés,d'hommes, en un mot, vraiment libéraux,vienne à dominer dansla législatureet tout changera re lace :1e désordre cessera, le pouvoir civil affranchi de làtutelle de l'église rentrera danssa dignité etses attributions; le prêtre commeprêtre, se renfermera dans ses temples et il y sera h.moré; en un mot les in-stallionsreprendront leur cours naturel, sans trouble, sans secousse et laBelgique pourra entrer enfin et marcher sain entrave; dansles voies d'un ave-nir trop longtemps ajourné.
La majorité p rlemcntaire , voilà donc le but immédiat et logique auqueldoivent tendre totisles effortsdes amis du bien public : à ce prix seulement estle progrés, , et jusque-là les plus sages améliorations, le; plus beaux program-

me;, laréforme électorale, le premier des besoins, ne t rontque de vaines uto-
pie', qu'une letlre-morte.

Mais ce but comment l'atteindre, comment l'emporter sur un parti qui jointà de puissants moyen» d'influence temporelle, l'ascendant de son ministère
spirituel,sur un parti qui a fait de l'élection une affaire dereligion et du vol»aveugle un cas de con;cience?

C'est.en appliquant à l'exercice du droit électoral la facullé d'association
écritedans lalui constitutionnelle.

Réunir ton» les citoyens as»©» intelligents, assez dévoués à la chose publi-que, pour lui sacrifier leurs sentiment personnels de sympathie ou d'éloigne-
ment pour les candidats; n'adopter que des candidats 'dont le caractère et le.



jtßWpédetttso.ffio,iUune première garantis,et qui, **ns dénaturer leurmandat,
.«an»abdiquer leur dignité, sans enchaînerleur conscience, se déclarent ferme-
ment disposés à faire triompher les maximes quiforment le code de l'opinion
libérale; assurer aux élus du plus grand nombre les suffrages délinitils, l'ap-
pui efficace de la minorité qui, après une discussion franche et libre, aura
succombé dansl'épreuve préparatoire, —voilà le secret de ce moyen quipeut
encore réparer tout le mal.

Le» succès obtenus dans tous les lieux où il a élé mis en Suvre, ont dûinupi-
rer la pensée et le désir d'er.. étendre l'action régénératrice au pays en lier.

La Société de l'Alliance, qu'une expérience de septannées avait convaincue
de ion efficacité toute puissante,a conçu le projet de travailler àle généraliser,
'le concert avec les associations de même nature, qui en d'autres villes en
avaient déjà fait aussi l'heureux essai.

Obéissant aux inspirations d'un patriotisme désinléresséetsûre d'être com-
prise, après avoir préparé, dms des vues purement électorales, le plan d'une
confédération des libéraux belges, elle a fait un appel à l'opinion, elle a con-
voqué un congre; où les représentants du libéralisme pussent eux-mêmes con-
centrer et organiser ses forces i.t arborer le drapeau qui doit le guider.

Je n'occuperai pas un temps qui vous est précieux, Messieurs, de tous les
détails de l'exécution, do toutes les difficultés qu'elle a rencontrées, mais je
*iois au moins vous faire connaître les bases principales des opérations qui ont
amené l'important résultat qui s'accomplit aujourd'hui.

La commission nommée par la Société de l'Alliance a pris pour point de dé-
part, larépartition de» membres ducongrès par canton judiciaire,et à raison
d'un délégué par 7,0-0 âmes de la population duroyaume, alin que tous les
(«ntonspour ainsidire,caril en csr à peine deux ou trois qui n'atteignentpas ce
chiflre, eussent la faculté de se fane représenter, i liea provoqué, sur ce pied,
la nomination de délégués pour le congrès soit par les associations électorales
déjà existantes, soit par celles quise sont cous Huées à son premier appel, soit
entin par de, réunions libérales formées spécialement pour cet objet.

Cependant, messieurs, les circonstances et la nécessité d'un justeéquilibre,
l'ont forcée quelquefois de dévier de la règle, et, je le déclaremême franche-
ment, sou initiative n'a pas toujours pu éviter certain arbitraire irisé, arable
de toute organisation urgente improvisée et sans antécédents Elle n'en comp-
te pas moins sur votre bienveillanteratification, messieurs, parce qu'en toutes
choses, ainsi qu'elle a eu l'honneur de vous le dire dans ta lettre de convoca-
tion, elle a été dirigée par l'esprit de droiture et l'amour du bien.

ISais les*difficultés matérielles de l'entreprise n'étaient rien auprès des ob-
stacles de toute nature et suscité; de l'extérieur pour paralyser a sou début,
-dans ss marche et jusqu'au dernier moment, l'exécution du projet. Qui devous
ne connaît, n'a eu peut-être à repousser les craintes, les défiances, les jalousies,
les lâches mensonges exploités sous mille formes pour faire échouer l'entre-
prise i 1

Exagérant chez les uns le sentiment de la prudence, on prétendait leur dé-
montrer qu'une fusion était impossible entre les nuances tranchantes du libé-
ralisme, qu'une collision inévitable amènerait une rupture violente plus fatale
que la dispersionantérieure, quiau moins n'avait pas l'inimitiépour cause.

Ou bien, usant d'un moyen familier, on calomniait d'avance le congrès.
C'était un ciub d'anarchistes dont ne pouvait trop s'éloigner quiconque ne
voulait pas s'associer à la proclamation de doctrines subversives de l'ordre et
des lois.

Aux esprits résolus et ardents on inspirait , au contraire , une dédaigneuse
indifférence pour une assemblée timide , qui n'oserait pas avouer en corps les
opinions que chacun de ses membres enparticulier professe hautement.

De chimériques terreurs , de ridicules exagérations ne pouvaient arrêter un
desseinformésous les auspices du patriotismeet de ia légalité.

Tous nous devions avoir, 1 s uns dans les autres, une noble confiance , et
celte confiance ne sera point abusée ; car tous nous comprenons le besoin de
l'union , d'une union étroite etsincère ; tous nous comprenons la responsabi-
lité qu'attireraient sur leurs têtes ceux qui compromettraient cette u-ion par
la précipitation irréfléchiequi tes pousserait trop rite en avant commepar un i
méticuleuse lenteur qui les retiendiait en arrière.

Chacun modifiera l'allure qui lui est propre, de manière que nouspuissions
tous marcher en avant, mais d'unpas égal, à rangs serrés, en corps compact,
bous la bannière quiporte cette devise indélébile : La constitution, rien que la
constitution, mais toute la constitution l ,

Le congrès ne peut pas, à son début, discuter, reconnaître et déclarer tou-
tes les conséquences légitimes, toutes lesapp icalions désirables des pr ncipes
constitutionnels, réunir etformuler tous les articles du symbole de la foi libé-
rale,sur lequel les associations électorales inviteront les candidats à s'expli-
quer ; mais en politique même, lapatience est quelquefois une vertu.

Tous les fruits d'un même arbre , quoiqueformés aux rayons du même so-
leil , n'arrivent pas le même jourà ia maturité. Sans doute, il est dange-eux
de différer jusqu'au lendemain àcueillir ceux dont le temps est venu, mais
aussi l'impatience qui veut jouir trop tôt ne trouve qu'amertume et que dé-
ception. Le père de famille prudent saità propos se hàler ouattendre.

Ce quele congrès ne fera pas aujourd'hui , il l'accomplira, quand il le vou-
dra, dans unesession ultérieure. II ne va pas se dissoudre à l'issue de sa pre-
mière réunion. Il constitue désormais un corps permanent, quis'assemblera
quandles intérêts de la cause libérale l'appelleront à leuraide: qui s'assem-
blera mieux organisé , formé d'une représentation plus complète, et d'ail-
leurs préparé à traiter les questions qui auront d'avance été signalées à son
attention. '■

Tout ce qui ne sera pas résolu immédiatement n'est donc qu'ajourné; et
non, mille fois non ! ce n'est pas une question secondaire de détail ou de temps
qui divisera des hommes de bonne foi, unis par le devoir sacré de sauver les li-
bertés publiques.

Voilà, Messieurs, ce qui a soutenu, encouragé dans leur patriotique dessain,
ceux qui avaient conçu l'idée d'un congrès libéral. C'est une foi vive dans la
fermeté éclairée et dans la modération intelligente des vrais libéraux.

Ils ontméprisé tous les obstacles, et le succès n'a pas trompé leur attente;
denombreusesadhésions sont arrivées de toutes les provinces; plus de 40villes
et autant de cantons rurauxont envoyé leursri présentants. Rendue publique,
la composition des députationsformées de l'élite du pays a donné d'avance un
éclatant démenti aux détracteurs de cetlo manifestation solennelle, et en ce
moment un acte quiseul et par lui-même aune immenseportée, un grandacte,
nous pourrions direun événement politique est accompli : le congrès libéral
est réuni, il est constitué, il délibère.

Admirable sagesse du congrès constituant de 183'J, qui a placé dans la
constitution sa propre sauvegarde

Noble et imposant spectacleque ce concours de tant de citoyens généreux,
-accourus de tous les points du royaume, à l'appel fait au nom de l'intérêt
général, assemblés paisiblement sous l'égide de leurs institutions pour défen-
dre leurs institutions mêmes.

Cette solennité patriotique, quifait renaître dans les bons esprit» la confian-
ce et l'espoir, ne peut effrayer que les cSurs pusillanimes qui n'osent pas
regarder la liberté en face; elle n'excitera les clameurs que de l'ignorance qui
ne comprend pas, ou de la mauvaise foi quine veut pas comprendre les consé-
quences de nos garanties constitutionnelles.

L'événement auquel nous assistons, messieurs, n'est pas nouveau sur cette
lerre de liberté; nos vieilles annales nous offrent un exemple fameux d'un or-
dreprivilégié de citoyen» s'aasociant pcn.r mieux résister à la violation des
franchise» nationales.

Mais ce qui est nouveau dans notre histoire, ce qui est un grand progrès po-
litique, c'est de voir, connue aujourd'hui, les intérêts mêmes du pouvoir liés
aux intérêts delà cause populaire; cequi est nouveau dansniisiinsuri, ce qui
est un grand progrès social, c'est de voir toutes les classes de la société unir
fraternellement leurs efforts pour le bien-être de toute» les classes indistincte-
ment.

Que l'exemple de dévouement et d'union que cette assemblée donne au
pays, porte des fruits salutaires; quela Belgique, développant en paix les in-
stitutions qu'elleaurareconquises, hâte l'émancipation de3peuples qui aspi-
rent encore à ce bienfait; qu'elle montre à ceux qui les gouvernent, que l'or-
dre et la liberté peuvent marcher ensemble ets'appuyer l'un sur l'autre.

PLAS DE COUFÉD['RATION GÊl|4bjU,ï DU LIBKUALISSE EN BELGIQUE.
Prenant en mûre considération levSu presque unanime du pays qui ré-

clame la mise en pratique loyale des principes écrits dans la constitution
belge et laréalisation de toutes ses promesses ;

Considérant qu'il est urgent de revenir définitivement à ces principes
et d'enassurer lerespect par laréforme des lois qui s'en étaient.écartées ,
d'imprimer aux institutions vn sage esprit de progrès ; degarantir l'indé-
pendance du pouvoir civil contre l'influence religieuse ou extra-légale , pa-
tente ou cachée ; dc rappeler dans le gouvernement la franchise et la
loyauté trop longtemps exilées ;

Considérant que c'est pour l'opinion libérale un devoir sacré de faire
rentrer la politique intérieure du pays, dans la voie que le Congrès natoinal
et constituant lui avait tracée, en tenant compte toutefois des besoins nou-
veaux qui ontsurgi depuis lors etqui pourront surgir encore, notamment
celui d'uneréforme équitable de la loi électorale et dc l'amélioration du sort
physique ot moral des classes peu aisées dala société ;

Coitsidci-aiit,eiitin,qut l'un des moyens lei plus tdfioaecs et les plus eoni-
titutionncls pour parvenir aux résultats qui viennent d'être signalés , est
l'association de tous les hommes appartenant à une même opinion, dans le
but de s'entendre sur le choix des mandataires du payset d'augmenter
ainsi, par l'union et la discipline, la force de cette opinion.

Le congrès libéral a résolu :
Art. ler. Dans tout chef-lieu d'arrondissement administratif le parti libéral

constituera, immédiatement, une société composée de tous les libéraux qui
auront été admis, au scrutin, par la commission administrative de la société.

Dans tout chef-lieu de canton il sera, par les soins de la commission admi-
nistrative de la société d'arrondissement, établi un comité électoral quicor-
respondra avec la commission administrative de cette société, et dans lequel
les communes du canton seront suffisammentreprésentées.

Art. 2, La société"d'arrondissement fera se» règlements d'ordre intérieur.
Elfe procédera, en assemblée générale, à l'électionpréparatoire des candidats
à présenter aux suffrages des électeurs dans les élections des membres des
chambres législatives, des conseillers provinciaux du canton et des conseillers
communaux du chef-lieu.

Les comités cantonaux s'entendront avec la commisiion administrative de
l'arrondissement pour les choix préparatoires des conseillers provinciaux de
chaque canton etdes communes du canton, lesquels choix seront proclamés
par le comité cantonal,

Ait 3. La base de toute celte organisation sera le ralliement sans réserve
de tous les libéraux aux choix préparatoires de la majorité, de telle sorte que
chaque électeur libéral prendra l'engagement d'honneur de voter et d'user de
toute son influence en faveur de la société libérale de son arrondissement ou
de son comité cantonal.

Art. 4. Les commissions des diverses sociétés d'arrondissement établiront
entre elles des correspond.mecs , à l'effet de s'assurer, s'il en est besoin . du
mérite des candidats et de faire agir dans un arrondissement les influences
libérale» de;s arrondissements voisins.

Art 5. Pour la première constitution dessociété-libérales dont il est parlé
à l'art. ler,1 er, elle se formera par la réunion de tous les libéraux qui, dans le mois
delà présenterésolution,auront demandé k en faire partie et se seront adressés,
à cette fin, aux personnes déléguées par leurlocalité vers le Congrès libéral.

Art. ü. Les délégués faisant parti du Congrès libéralpromettent de eonsti-
f tu .T , sans retard, soit une société , soit un comité dans leur résidence , sur les

bases du présent règlement. Tous pouvoirs leur sont donnés à cette fin par le
Congrès.. Art. 7. A chaque époque à fixerpar l'Alliance, les sociétés d'arrondissement
députeront à Bruxelles un nombre de leurs membres proportionnel à la popu-
lation de leur arrondissement, pour délibéreravec les délégués de la société de
l'Alliance, sur les besoins du libéralisme et la marche desélections. ,

On aborde le -4' article de l'ordre du jour: délibération sur j
la question de savoir s'il doit être rédigé un programme pour Jl'opinion libérale.

M. Piercot, bourgmestre deLiége, monte à la tribune et, se
basant sur le discours même de M. Defaeqz, si chaleureusement
approuvé p-ir toute l'assemblée, pense qnil estinutiledediscu-
ter s'il y aura ou non tin programme, cette question étant réso-
lue d'avanceaffirmativement.

Il présente un projet de programme de i'Association Libérale
I deLiège. Ce projet est discuté et, après quelques modifications
t dans la rédaction, est adopté à l'unanimité.

Couronnementdu Pape.

Nous avons exposé le mode d'élection des papes. Voici maintenant quel-
ques détails sur le couronnement et la consécration du pape nouvelle-
ment élu.

1 Quand le souverain pontife a reçu la première adoration des cardinaux,
il se rend au Vatican, où. le précèdent les cardinauxrevêtus de la soutane
rouge, et en cortège de gala. Le pape, ayant pris la mitre d'or et lachape
d'argent, entre dans la chapelle Sixtinc, s'assiedsur un coussin au milieu
de l'autel, et reçoit la seconde adoration des cardinaux. Ensuite il estporté
sur la sedia dans la basilique de Saint-Pierre, où il reçoit la troisième ado-
ration des cardinaux, qui vont laluirendre en manteau traînant, et la bar-
rette à la main. Le pape, debout, bénit solennellement lepeuple pour la
première fois ; puis, remontant sur la sedia, et avec le même cortège , il
retroume au Quirinal.

On distribue ensuitede l'argent au peuple. Le soir ont lieu d'autres ré
jouissancespubliques ; les palais dc la ville sont étincelants de feux. Il y a
toujours la grande illumination de Saint-Pierre et le grand feu d'artifice dv.
château Saint-Ange.

Quand le pape va au couronnement, il quitte en voiture le Qi'rinal p<*■'
se rendre au Vatican. Lorsque le cortège passe sur le pontSaint-Ange, l'ai-
tillerie saluele ponlife , et de grands étendards à sesarmes flotte: t sur le
château. AuVatican, le paperevêt son costume, monte sur la sedia -t se
dirige en grand cortège vers la basilique de Saint-Pierre. Arrivé à l'ég'wî,
le pape s';:ssicd sur vn trône élevé dans le vestibule ; autour de lui, .sur des
bancs, se placent les cardinaux. L'archiprêtre cardinal de la basilique vient
lui baiser les pieds et les mains, et lui adresse un discours de félicitations ;
puis le clergé vient aussi lui baiser les pieds.

Le pape entre ensuite dans labasilique et se rend dans la chapelle Clé-
mentine , où on le revêt de si s ornements sacrés. Au sortir de la chapelle ,
vn maître des cérémonies , tenant àla main un long bâton argenté , à l'ex-
trémité duquel sont liées des étoupes, fait mie génuflexion devant le Pape,
en même temps qu'un clerc, à l'aide d'un(lambeau , allume les étoupes.
C'est nour rappeler au pontife larapidité avec laquelle passe la gloire de ce
inonde , comme une flamme d'étoupes. Le maître des cérémonies chante
pendant ce temps : Pater sancte, sic transit gloria mundi.

Après des oraisons, le premier cardinal-diacre revêt le pontife du pal-
lium. La pallium, tissé avec la lained'agneaux sans tache, et que l'on porte
au cou, rappelle l'humilité dc Jésus-Christ. Il est attaché au cou du pape
avec trois épingles,représentant les trois clous qui servirent à attacher Jé-
sus-Christ à la croix. Mais les épingles sont ornées de pierreries. Le pape se
rend alors au trône, où il reçoit la dernière adoration.

Après la messe, le pape, porté sur la sedia,recouvert du grand dais flot-
tant, et encortège, parcourt la nefet se rend à la grande logede la bénédic-
tion par le portique deSaiut-Pierrc.Là s'élève un trône où s'assied le pon-
tife, entouré detout le sacré-collège et de la cour, à la vue du peuple im-
mense quicouvre la place Saint-Pierre. Alors le deuxième cardinal-diacre
ôte la mitre au pape ; et le premier cardinal-diacre à qui il appartient de le
couronner lui met la tiare sur la tête.

Le front ceint de la tiare, monté sur la sedia, le pape s'approche du
grand balcon de la façade ; il se lève, entrouvre les bras, bénit le peuple
avec trois doigts, et fait trois fois le signe de la croix, devant lui et des
deux côtés, en prononçant les paroles de la bénédiction.

La multitude immense qui couvre la place Saint-Pierre, la musique des
régiments qui exécute des fanfares, les cloches de labasilique quireten-
tissent, et l'artillerie du château Saint-Ange qui annonce au loin le cou-
ronnement, donnent à ce spectacle une grandeur magique.

i C'est cette bénédiction qu'on appelle généralement en France la béné-
diction urbi et orbi. Les papes, après leur couronnement, vont prendre so-
lennellement possession de la basilique de Saint-Jean deLatran.

La tiare ou triple couronne qui sert aujourd'hui pour la cérémonie du
couronnement de Sa Sainteté, est celle dont Napoléonfit présent àPie VIL
Il y en a une autre donnéeparle dernier pape Grégoire XVI. Les tiares et
et les mitres précieuses sont gardées au fort Saint-Ange, où on les rapporte
après le couronnement. La tiare donnée parNapoléonest en velours blanc;
les trois couronnes sont dessinées en saphirs, en émeraudes, en rubis, en
perles etcndiamantsjsur le sommet est une large émeraudesurmontée d'u-
ne croix en diamans. — Cette tiare est estimée 80,000 écus romains ou
428,000 fr'

FOM CAUSE DE LIQUIDATION.
A larequête d. s liquidations de la société anonyme établie à Bruxelles , sous

le titre Raffinerie Nationale, les notaires BARBAKSOTÏ, de Bruxelles, et
JOTTRAND , deGenappe, vendront avec une prime de un pour cent sur le
montant de l'adjudication préparatoire :

Le superbe établissement de la Sucrerie de Waterloo , avec habitation de
maître , sucrerie , distillerie , corps dc ferme etautres dépendances, formant
ensemble une masse de bâtiments de 225 mètres de longueur sur80 de lar-
geur, entouré de 150 hectares de Terres et Prairies d'un seul bloc, letout
divisé en -14 lots ,avec réserve d'accumulation.

Ces bâtiments , construits depuis peu d'années, sont entièrement couverts
en ardoises et pannes ; ils peuventêtre , à très-peu de frais , appropriés pour
la ré idenee d'un grand nombre de personnes; la proximité de la ville de
Bruxelles (1 1/2 myariamètre) promet du succès à toute industrie qu'on vou-
draity établir, enfin on pourraiten faire un grand établissement modèle d'a-
gricultureet y joindre unharas pour laremonte deschenaux.

Le prix d'achat «era payé par dixièmes dont les deux premiers dans le mois
de 'i vente et les huit autres d'annéeen année , avec intérêt de quatre pour
cent paran,

La vente se fera en la chamhre des ventes par notaires à Bruxelles , Fossé-
aux-Loups , en deux séances : La première , pour l'adjudication préparatoire,
le mercredi Sjuillet 1846,et la deuxième , pour l'adjudication définitive le
mercredi22 juilletsuivant , respectivement à dix heures du matin.

Les ustensiles de la sucrerie et ceux de la distillerie étantexpressément ré-
servés , on pourra traiter degré-à-gré de la cession de tout ou partie d'iceux;
lapréférence sera accordée à l'acquéreur du ler lot.

Pour tous renseignements, ches lesdits notaires ouau siège de li Société
Raffinerie Naùonale , quai au Foin ,31 , à Bruxelles.

Cours des Fonds Publies.
Bourse d'Amsterdamdu 16 Juin.
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Thi'ûtre-Hogaî-Prançais,
Jeudi 18juin , représentation n° 1.

LA PREMIÈRE REPRÉSENTATION DE :
GENEVIEVE OU LA JALOUSIE PATERNELLE,

comédie-vaudeville en un acte , par M. Scribe.
M. E. JOLLY, deuxième amoureuxremplira le rôle d'Adrien.

L'ÂHibas sadrice,
opéra-comique en 3 actes, paroles de M. Scribe, musique de M. Auber.

MlleEMMA CHEVALIER, première dugazon, remplira lerôle dc Charlotte.
En attendant l'arrivée d'uneseconde basse M.Bernardremplira le rôle do

< Fortunatus.
On commencera à SEPTheures.

ANNONCES,

Le 13 Juin 1846 , est décédée à Amsterdam Madame la Baronne DE B
9 BRIENEN DEGROOTELINDT. née Comtesse deBROüciiovEXBEBEhGEïCK, |
g dame du palais honoraire de S. M. la Reine des Pays-Bas.

* : : :-■.-* ■ ' v ■ -^-^

GRAND HOTEL DES BAINS
à

Schéveningue.
Les soussignés ont l'honneur d'annoncer que tous les DIMANCHES il J a

I'al>îeïl'MÔte ainsi que Dîners particuliers.
Un peut.se procurer des billets pour la Table d'Hôte jusqu'à une heure après

midi ches M. MAKDA , sur la Pluce , à La Have.
SWITZARfrères.

--'"■'*■' '' -" "'—- ' ' "' ' "*'" " "*"■"■—^—^——■ ■ t *m * ... i .^m#-

B..A.H4¥£, chea léopold -"LSJseHlierg, Lage NieuwstraaK
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